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Lancé le 9 juin, Fable 5 n’était resté disponible que trois jours avant d’être retiré. Le secrétaire américain au 
Commerce, Howard Lutnick, avait demandé à Anthropic d’en suspendre l’accès, invoquant des enjeux de sécurité 
nationale.

TEST - Remis en ligne début juillet après trois semaines de suspension, ce nouveau modèle d’intelligence 
artificielle impressionne par ses capacités de raisonnement. Le Figaro l’a mis à l’épreuve avec un expert 
pour comprendre ce qui le distingue de ses concurrents.

Trois semaines après avoir été suspendu, Claude Fable 5 a signé son grand retour début juillet. Présenté 
par Anthropic comme son modèle d’intelligence artificielle le plus avancé pour les tâches de raisonnement 
complexes, son accès est désormais restreint à certains utilisateurs. Son déploiement avait été ralenti sous la 
pression des autorités américaines, inquiètes des risques que pouvait faire peser un modèle aussi puissant en 
matière de cybersécurité. Mais à quel point Fable est-il surdoué ? Pour le savoir, Le Figaro a demandé à 
Hamza Bouanani, practice manager IA chez Margo, un cabinet de conseil spécialisé dans les projets de data, 
d’IA et de technologies avancées, de mettre le modèle le plus puissant de Claude à l’épreuve.

Lancé le 9 juin, Fable 5 n’était resté disponible que trois jours avant d’être retiré. Le secrétaire américain au 
Commerce, Howard Lutnick, avait demandé à Anthropic d’en suspendre l’accès, invoquant des enjeux de 
sécurité nationale. La start-up avait finalement coupé le modèle pour l’ensemble de ses utilisateurs afin de 
renforcer ses protections. Désormais, Fable 5 est officiellement inclus dans les abonnements Max et Team 
Premium et via des crédits d’utilisation pour les abonnés Pro et Standard.

Un retour que de nombreux utilisateurs jugent déjà décevant, estimant sur les réseaux sociaux que cette 
nouvelle version est bien moins performante que l’originale et renvoie beaucoup plus souvent vers Claude 
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Opus, un modèle moins poussé, destiné plutôt au codage et aux tâches d’entreprise.

Des «faux positifs»

Pour comprendre ce qui distingue réellement Fable 5, Hamza Bouanani a commencé par le tester sur son 
terrain le plus sensible : la cybersécurité. Lors de son premier essai, l’expert a demandé au modèle de 
produire un code capable de contourner un antivirus afin de récupérer des données sur un réseau d’entreprise.
Une requête volontairement provocatrice, mais qui n’arrivera jamais jusqu’à Fable 5.

«Aujourd’hui, quand on envoie une demande à Fable, ce n’est même plus lui qui la reçoit en premier. Avant 
d’arriver au modèle, la requête est automatiquement analysée, en une fraction de seconde, par des 
classificateurs chargés d’évaluer son niveau de risque », explique le spécialiste. «S’ils estiment qu’elle porte
sur un sujet sensible, comme la cybersécurité offensive, elle est bloquée ou redirigée vers Claude Opus», 
complète-t-il. Ces filtres, entièrement automatisés, constituent la principale nouveauté de cette version. 
Anthropic reconnaît qu’ils génèrent parfois des «faux positifs», en refusant des requêtes pourtant légitimes, 
mais assume ce choix afin d’ouvrir le modèle au plus grand nombre tout en limitant les usages dangereux.

Ces barrières ne servent d’ailleurs pas uniquement à empêcher des usages malveillants. Selon Hamza 
Bouanani, elles répondent aussi à un enjeu stratégique : «L’une des craintes actuelles est ce qu’on appelle la 
distillation. En envoyant des milliers de requêtes à un modèle très performant, il devient possible de recréer 
une partie de ses capacités dans un modèle plus petit. Les États-Unis veulent éviter que cette technologie 
puisse être récupérée, notamment par des acteurs chinois», explique-t-il.

«Il se pose les bonnes questions»

Le deuxième test est beaucoup plus surprenant. Hamza Bouanani demande simplement à Fable 5 de produire
le code permettant de générer l’image... d’un pélican assis sur un vélo. Derrière cette consigne insolite se 
cache un exercice d’abstraction particulièrement difficile car le modèle doit comprendre qu’un pélican ne 
doit pas être placé dans le vélo mais installé sur la selle, alors qu’il n’a jamais été entraîné sur ce cas précis. 
«Avec Sonnet, qui est un modèle moyen de Claude, on obtient souvent un pélican coincé dans le vélo. Fable, 
lui, comprend spontanément qu’il doit être assis sur la selle. Ce n’est pas parfait, mais il se pose les bonnes 
questions», observe le practice manager IA. Selon lui, cette capacité à raisonner sur des situations inédites 
constitue la véritable rupture apportée par Fable 5.

De gauche à droite, le résultat du pélican assis à vélo par Sonnet, puis par Fable 5.  

Le troisième test montre toutefois que cette approche peut aussi avoir ses limites. Cette fois, l’objectif est de 
créer un petit jeu vidéo en 3D avec des arbres et un personnage capable de se déplacer. Fable génère 
rapidement le programme, mais oublie un élément essentiel : les collisions. Le personnage traverse les arbres
au lieu de les contourner. «Mon hypothèse est qu’il essaie davantage de recréer lui-même certaines briques 
logicielles plutôt que de réutiliser des solutions existantes. Il prend plus d’initiatives, mais il peut aussi se 
tromper», analyse Hamza Bouanani. À l’inverse, Sonnet, moins ambitieux, s’appuie davantage sur des 
composants déjà connus et produit ici un résultat plus fiable.



De gauche à droite, le résultat du jeu vidéo par Sonnet, puis par Fable 5. 

La supériorité de Fable réapparaît en revanche sur des développements plus complexes. En lui demandant de 
créer un jeu vidéo avec des projectiles capables de poursuivre automatiquement leurs cibles, l’expert constate
une nette différence avec Claude Opus, pourtant plus abouti que Sonnet. «Avec Opus, on a rapidement des 
bugs lorsque le nombre d’ennemis augmente. On a l’impression de voir le travail d’un développeur junior. 
Avec Fable 5, j’ai cherché des erreurs pendant une dizaine de minutes, sans en trouver. Avant de répondre, il
semble tester et améliorer lui-même son raisonnement», indique Hamza Bouanani.

«Personne ne comprend précisément ce qui se passe à 
l’intérieur»
C’est précisément cette autonomie qui intrigue autant qu’elle inquiète. Selon le spécialiste, Fable 5 se 
distingue des autres modèles par une réflexion beaucoup plus indépendante. «C’est la première fois que j’ai 
le sentiment qu’un modèle prend véritablement le “lead”. Avec un seul prompt, il comprend ce qu’on attend 
de lui sans avoir besoin d’être guidé», souligne-t-il, ajoutant qu’il s’agit d’une interprétation personnelle.

Les modèles de raisonnement classiques «pensent à voix haute», c’est-à-dire qu’ils peuvent générer sous 
forme de texte les différentes étapes de leur réflexion, que l’on peut en partie observer. Avec Fable, cette 
réflexion est directement intégrée au modèle et reste opaque. «On ne voit plus comment il construit sa 
réponse. À ma connaissance, personne ne comprend précisément ce qui se passe à l’intérieur de son 
raisonnement», avance Hamza Bouanani.

Ces capacités expliquent aussi pourquoi Anthropic redouble de prudence. Fable 5 est la première version 
publique de la nouvelle famille Mythos, dont une première itération avait été jugée trop dangereuse pour être
diffusée en raison de sa capacité à identifier des failles critiques de cybersécurité. Si un tel modèle peut 
permettre à des acteurs malveillants d’imaginer de nouvelles attaques, il pourrait aussi aider les défenseurs à 
détecter et corriger plus rapidement ces vulnérabilités. «L’enjeu est de conserver une longueur d’avance du 
côté de la sécurité», résume Hamza Bouanani, qui reste optimiste sur l’avenir de l’utilisation de Fable 5.
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